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DU MÊME AUTEUR


Du temps avec elle, roman, Au Pays Rêvé, 2014.


Un rêve d’éternité, roman, Au Pays Rêvé, 2015.




« Toi qui est l’épicentre de ma vie, ne lâche pas ma main lorsque je dois traverser le pont des regrets et fouler les débris de mes envies. »


Carole Foster
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Comment éviter que la curiosité nous plonge dans les affres de l’inconnu ?


La frange balayée par le mistral, Louise écouta une dernière fois sa messagerie. Un sentiment de colère se mêlait à son angoisse. Elle avait peur, peur qu’il surgisse de nulle part et que le cauchemar reprenne. Elle semblait complètement chamboulée par cette situation qui la dépassait. Elle grelotait alors qu’il faisait chaud, et ne parvenait pas à remettre de l’ordre dans ses pensées. Les perles de sueur qui coulaient le long de son dos lui donnaient des frissons. Elle accéléra le pas et atteignit la plage de galets. Ses yeux bordés de larmes se perdirent dans l’horizon. L’air tiède, les embruns chargés d’iode ne calmèrent pas ses craintes. Elle jeta subitement son téléphone portable dans les profondeurs de la méditerranée. Puis, elle s’éloigna de ce paysage tranquille pour regagner la vie mouvementée du centre-ville. En cette fin d'après-midi printanière, la poésie de la renaissance des fleurs semblait quelque peu perturbée par les coups de klaxon intempestifs des voitures environnantes. Il fallait à tout prix qu’elle évacue son stress, et qu’elle retrouve un semblant de sérénité. Visiblement troublée par son dernier appel, Louise traversa rapidement sans se douter du danger qui la guettait. Une voiture la percuta. À cet instant très précis, le monde cessa de tourner. Grant, aux premières loges du drame, perdit définitivement les couleurs de l’insouciance.


Cette journée ordinaire bascula soudainement dans une autre dimension. Il se précipita hors de son véhicule, et se pencha sur le corps inanimé de la jeune femme. Aucune trace de sang n'était visible, elle semblait avoir choisi de s'endormir là sur le bitume, héroïne d'une scène qui allait marquer les esprits. Du moins momentanément. Après avoir appelé les secours, il se mit à lui parler doucement, elle cligna des yeux brièvement. Il tenta de la rassurer, et la recouvrit avec sa veste afin qu'elle n'ait pas froid. À ce moment-là, il aperçut dans le creux de sa main une photo qui allait le mener sur une bien étrange piste. Le ballet des voitures s'était miraculeusement interrompu à cause de l’accident. En attendant l'arrivée imminente des pompiers, chacun retenait son souffle, afin que la jeune Louise ne laisse échapper le sien.


Grant se releva en entendant le hurlement strident des sirènes.


— J'ai tout vu. Vous ne pouviez pas faire grand-chose. Elle est sortie de nulle part cette petite, elle a traversé sans regarder. Si vous voulez... enfin si vous en avez besoin, je pourrai témoigner... proposa une passante épaulée par un automobiliste qui acquiesçait encore abasourdi par le drame. Grant les entendait à peine, il avait le sentiment que le sol s'ouvrait sous ses pieds. Son cœur, sanctuaire de ses émotions, se retrouva totalement désœuvré. Une fois les premiers secours donnés, on harnacha la jeune femme au brancard, et on lui posa une minerve pour maintenir solidement ses cervicales. Grant garda distraitement la photographie dans sa main. Les portes du véhicule se refermèrent bruyamment, et il démarra en trombe en faisant hurler les sirènes. Lorsque la police arriva sur les lieux, elle procéda aux formalités habituelles. Les premières constatations confirmaient ses dires. Il se plia avec docilité aux démarches administratives et se rendit à l'hôpital afin de faire un examen toxicologique complet. Mais impossible de connaître l'état de santé de la jeune femme.


— Elle est en réanimation, seule réponse laconique d’une jeune infirmière compatissante. Il quitta les lieux dans la soirée et rentra chez lui par le tram. Grant aurait voulu oublier, ne serait-ce qu'un instant, cette effroyable impression de vide. Des flashs violents en rafales l'agressaient sans discontinuer. Un symptôme post-traumatique classique. Les sirènes du drame le harcelaient, l'empêchant bien entendu de trouver le sommeil. La chanson « Yesterday »1, qu'il écoutait au moment des faits dans sa voiture tournait en boucle dans sa tête. Vers trois heures du matin, nauséeux à force de se retourner dans son lit, il finit par aller déambuler dans sa grande bibliothèque. Au milieu des livres, il espérait imposer à son esprit déchaîné, un moment de calme, appuyer sur le bouton "pause" afin que cesse cette musique qui réactivait auto-matiquement toutes les images de l’après-midi. Les mots allaient peut-être réussir à désamorcer le choc. Il avait entassé ici beaucoup de bouquins, c’était une passion dévorante depuis sa jeunesse. La littérature le portait au-dessus des banalités du quotidien vers l’infinie sagesse du cœur. Cette nuit-là plus que jamais, il rechercha cette sagesse pour faire taire ses peurs.


Chaque semaine, il rapportait de nouvelles trouvailles, des livres anciens la plupart du temps, de véritables pépites. Avec sa librairie « Au souffle sacré » située au centre-ville, le temps lui manquait pour lire. Malgré tout, à cet instant précis, ces étagères chargées d’ouvrages l’attiraient comme un aimant. C’était à vrai dire une bouée de sauvetage, pour cet homme en plein naufrage. Sa main parcourra le rayon avec fébrilité puis stoppa devant une biographie, un cadeau probablement, posé là, avant de tomber dans l’oubli. Dès les premières lignes, la ritournelle envahissante cessa, et la ronde des souvenirs s’évanouit. Il se détendit enfin dans son fauteuil vintage et s’endormit deux heures plus tard après avoir lu la dernière ligne :


L’âme de l’homme a reçu des ailes et enfin elle commence à voler. Elle vole vers l’arc-en-ciel, vers la lumière de l’espoir.2


Au petit matin, le réveil fut douloureux à cause des courbatures. La photo de la jeune femme se trouvait toujours coincé entre les pages du livre posé sur ses genoux. Intrigué, il s’attarda un moment sur ce mystérieux cliché : une enfant d'environ sept ans, le regard grave et fuyant. Il se remit à gamberger. Etait-ce la petite fille de la victime? Sur le verso, apparaissait un étrange symbole à l'encre de Chine. Qu’est-ce que cela pouvait bien vouloir dire ? Et cette phrase calligraphiée en hébreu ancien était-ce un message ? Cette fillette dont l'expression du visage révélait de l’inquiétude, où se trouvait-elle? Perplexe, il enfonça l’image dans sa poche puis sortit prendre l'air. Depuis vingt-quatre heures, sa vie avait subi un véritable bouleversement. Plus rien ne semblait tourner rond. Ou bien était-ce lui qui avait perdu le sens du rythme, extrait trop brutalement du mouvement quotidien ?


Quoi qu’il en soit, quelque chose clochait dans cette histoire: l'accident, la fillette, les symboles... Que cela cachait-t-il réellement?


Le goût amer de la solitude l’assaillit à nouveau. Ces évènements balayaient tout sur leur passage, il ne subsistait plus qu'une sensation étrange. Il alla traîner sa mélancolie sur le cours Saleya. Son instinct de survie résiduel le guida tout naturellement au milieu des fleurs du marché. Son regard ne trahissait pas encore le poids des heures sans sommeil, il se laissa captiver par les roses veloutées, les iris royaux et les brassées de marguerites échevelées. Que préférait cette jeune inconnue ? Impossible de se concentrer, ses pensées s’entre-choquaient accentuant son sentiment de mal-être. Il finit par s'asseoir à la terrasse d'une brasserie, et scruta habilement le Marc de café comme pour y trouver une réponse. L'heure tournait sans lui. Finalement, il s'arma d'un peu de courage et après avoir opté pour un bouquet de tournesols, il reprit sa marche, un long périple vers l’inconnu.


Première épreuve de la journée: le rendez-vous pour la déposition au commissariat. Sa vie était devenue une énigme à résoudre. Son destin lui échappait, un drôle d’imbroglio sur lequel il n'avait plus de prise. Et même si cela venait rompre un quotidien peu propice à l’évolution, cette situation le déstabilisait. Tous ses sens semblaient anesthésiés par l'épreuve, le doute et la culpabilité le désarçonnaient littéralement. Il ne savait qu’une chose avec certitude : rien ne serait plus jamais comme avant. Il poussa la porte du commissariat central. Les bureaucrates en tenue bleue s'affairaient à des tâches ingrates et routinières. Cela se lisait indubitablement sur leur visage pétri d'ennui. Il s'assit et attendit son tour, une fois de plus. A l'évocation de son nom, il releva la tête et s'engouffra dans un bureau sombre aux murs délavés témoignant des budgets très restrictifs dévolus à l'entretien des locaux, des piles de dossiers en souffrance, eux aussi, prenaient la poussière. Assailli de questions sur les circonstances de l'accident, Grant répondit avec une précision d'orfèvre d'une voix monocorde. On se serait cru au funérarium, les fleurs en moins. Oui, il manquait considérablement de couleurs dans cet endroit. Tant sur les faces blêmes des agents que sur le décor aseptisé. Antichambre du désespoir programmé.


L’agent, avança dans ses investigations, et tapa scrupuleusement le rapport tel un automate au service de la victime, ou plutôt d'un numéro. En effet, Grant apprit avec effroi que la pauvre femme était inconnue au bataillon. Elle n’avait pas de papiers sur elle, et personne n'avait signalé sa disparition. Son état s'était stabilisé mais elle ne s’était toujours pas réveillée. Il encaissa la nouvelle en baissant les yeux, s’enfermant ainsi dans une bulle inaccessible. Les témoignages recueillis allaient en sa faveur et coïncidaient avec sa version des faits. Il demeurait malgré tout en pleine révolte intérieure. Certes, elle s'était peut-être jetée sur la route sans faire attention mais c'était sa voiture qui l'avait heurtée. La sienne, pas une autre. Et même si on ne lui faisait pas de reproche, cette expérience éprouvante était en train de le broyer.


— Personne n'aurait pu l'éviter dans de telles circonstances... vous avez fait le maximum, certifia un agent de police compatissant. Mais le poids sur ses épaules demeurait. En sortant de là, il décida de se rendre à l'hôpital en début d'après-midi à l'heure des visites. Arrivé sur place, il se mit d'abord à errer dans un parc, avec son bouquet de tournesols qu'il n'avait pas lâché depuis le matin. D’ailleurs au commissariat, cela n’avait pas manqué d’éveiller la curiosité. Il s'égara dans les méandres d'un temps qui semblait suspendu en plein vol. La colère céda le pas à l’amertume puis à l’abattement. Coupable d'avoir été au mauvais endroit, au mauvais moment.





1 Beatles-Paul McCartney.


2  Le dictateur: Discours final du Barbier juif de C.Chaplin [Charles Spencer Chaplin dit Charlie Chaplin].
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Aéroport Paris-Charles-de-Gaulle, le lendemain.


Coincé dans la file d’attente d'embarquement, Spencer regardait sa montre nerveusement. Aucune nouvelle de Louise. « Comment peut-elle me faire un coup pareil ! » se dit-il intérieurement. « Qu’est-ce que je vais faire si ça tourne mal… » Il n'avait pas vraiment le choix, il devait y aller non seulement pour son travail de photographe de presse mais aussi et surtout afin de terminer ce qu'ils avaient commencé ensemble: à savoir démanteler une étonnante affaire de trafic de faux. Participer activement à ce genre d'enquête ne s'improvisait pas, il fallait un mental d'acier. La veille, il lui avait laissé un message sur son portable, en faisant en sorte qu’elle comprenne l'enjeu de cette histoire à haut risque. Au fond, il avait bien fait d'insister sur ce détail. Peut-être était-il préférable qu'elle renonce, c’était une situation périlleuse, mais elle lui manquait terriblement... Il embarqua avec une certaine appréhension, et s'envola seul pour Alexandrie sans se douter que Louise était bien malgré elle, devenue la pièce maîtresse de cette partie d'échec qu'il allait tenter de gagner, à ses risques et périls…


Grant faisait les cent pas dans l'écrin de verdure qui jouxtait le parking des visiteurs de l'hôpital. Il ignorait s’il avait pris la bonne décision en venant ici. Le bouquet de tournesols qu'il traînait depuis le matin dans un sac commençait à manquer d'eau. Assis sur un banc en fer forgé, il s'abandonna corps et âme à une sorte méditation.


— Les fleurs, c'est pour elle ?


Il dévisagea la jeune femme qui venait de le tirer brutalement de ses rêveries énigmatiques.


—Je vous demande pardon? demanda-t-il interloqué par cette intrusion.


— Je disais simplement que le choix des tournesols dévoile une symbolique extraordinaire: le dévouement inconditionnel. C'est une fleur qui se tourne toujours vers le soleil, emblème de la vision artistique monde, elle est même reliée au nombre d'or et...


Tandis qu'elle parlait, Grant s'interrogeait: pourquoi était-elle déguisée de la sorte, il n'avait pas remarqué que c'était le carnaval... Son visage ressemblait à la voûte céleste, avec des constellations d'étoiles qui scintillaient.


— Et ... enchaîna-t-il intéressé de connaître la suite.


— Le nombre d'or ? Ah, c’est ma tenue qui vous interpelle je parie... Je suis en mission spéciale dit-elle avec un air mystérieux en baissant la voix. En fait, c'est pour apporter un peu d'évasion aux enfants, aux adultes parfois, bien que ces derniers ne savent plus rêver hélas ! Ça y est, je comprends pensa Grant, elle a dû s'échapper de...


— Je fais partie d'une association, je m’appelle Elena…Nous avons pour but de divertir tout le monde derrière ces murs blancs aseptisés, ajouta-t-elle en montrant du doigt les façades de l’hôpital.


L'évocation du nombre d'or résonnait encore en lui. Pourquoi cette fille, apparition fantasmagorique, parlait-elle de métaphysique?


—Vous vous intéressez au nombre d'or ? murmura-t-il les yeux rivés sur les spirales des tournesols.


Elle soupira en haussant les épaules, puis sourit.


— Parfois… comme tout le monde je présume.


Non, pas tout le monde et il en savait quelque chose. On n'y vient rarement par hasard...


— Moi, c'est Grant. Bon, il faut que j'y aille, dit-il visiblement épuisé.


— Venez, on y va ensemble si vous voulez.


— Est-ce que vous pourriez... enfin je… demanda-t-il comme une prière, le cœur au bord du gouffre. L’idée de franchir les portes de l'établissement ne l’enthousiasmait guère.


— Vous voulez que je les lui dépose ? Il acquiesça.


—Son nom?


—N° AZ06, admise hier à la suite d'un accident de la route. Elle doit être dans le service de réanimation.


Elena s'éloigna avec les tournesols sans dire un mot. Assis sur son banc comme sur un îlot au milieu de l’océan, Grant pétri d'incertitudes, peinait à retrouver la sérénité. La culpabilité le rongeait. Le sang de la honte coulait dans ses veines. Pourquoi un grain de sable s’était-il glissé dans les rouages du mécanisme ? Cette épreuve était-elle un signe à décrypter? Une sorte de remise en question de ses acquis. Il reconnaissait que la situation était réellement auréolée de mystère: un accident, c'était banal mais pas pour lui, il aurait dû pouvoir l’éviter. Il resta là à contempler le rideau de frondaisons qui le protégeait tel un rempart de ce qu'il se passait de l'autre côté, derrière les grandes baies vitrées. Là où les machines insufflaient de l'air dans les poumons de l’inconnue afin de la maintenir artificiellement en vie. Les yeux clos, il passa sa main sur les grappes de fleurs éparses couleur guimauve. Il sembla trouver un apaisement fugace, grâce à cette relation privilégiée qu’il entretenait avec le monde végétal. Un mode de communication extra-sensoriel, une sorte de communion avec la nature qui l'aidait momentanément à rétablir l'équilibre de ses énergies. Puis, Elena le tira à nouveau de son monde imaginaire.


— Je vous écoute, soupira-t-il en attendant la sentence.


— Son état est stationnaire mais...


Grant devina la suite. La jeune femme ne s'était toujours pas réveillée, elle était plongée dans le coma et c'était encore trop tôt pour se prononcer définitivement.


— Tout le monde ignore donc son identité. Je présume que vous êtes...


— Oui, je suis celui qui...confirma-t-il l'air absent.


—J'avais compris.


Puis les confidences firent place à un silence de marbre, ponctué par les allées et venues des ambulances. Elle finit par briser cet instant d’extrême solitude qui petit à petit creusait une sorte de fossé entre eux.


—J'ai quelque chose à vous proposer: je vais m'occuper d'elle, elle a besoin d'être stimulée.


— Je sais bien, mais...


Je connais bien ce genre de situation, dit-elle avec aplomb. Décidément ce petit bout de femme déguisé en clown, débarqué d'une autre planète, ne cessera jamais de m'étonner pensa-t-il. Ils savaient tous les deux que pour s'éloigner de l'obscurité et rejoindre le chemin de la lumière, Louise devait être guidée. « Il fait froid parce que l'on regarde là où il n'y a pas de chaleur. »3Elle avait besoin de se retrouver dans un environnement de quiétude ici-bas. Et comme les tournesols, elle devait se tourner elle-aussi vers le soleil. Et ce soleil, c'était justement l'énigmatique Elena. Le discernement peu ordinaire de la jeune femme intrigua Grant. Elle l'inspirait et réveillait en lui tout un monde de secrets enfouis au plus profond de son être. Il retrouvait son « Atlantide » et ses trésors inconnus. Le plus souvent lorsqu'un sage guidé par la Connaissance frappe à notre porte, nous l'ignorons, car nous le considérons comme étranger à notre monde. Alors que nous sommes souvent nous-mêmes étranger au Monde. Les mirages que nous fabriquons sont parfois salvateurs, mais ils ne nous préservent que le temps d'une escale tout en freinant parfois la progression dans le Voyage de la vie. C'est ainsi qu'Elena voyait les choses. Et elle se trompait rarement. Pour aider Louise à retrouver le chemin du retour, elle devait recréer autour d’elle et en elle toute une harmonisation, l'encourager à soulever le voile sous lequel elle se cachait par crainte, par instinct. Elle devait accéder à l'existence par la grande Porte en laissant tomber en poussière le rideau d’illusions apaisantes derrière lequel elle attendait dans un ailleurs inventé de toute pièce. Il fallait qu'elle sorte de ses retranchements qui étaient le fruit de sa solitude brutale et de son ignorance. Situation confortable pour l'instant, mais pernicieuse. Elena comptait ainsi recourir à la musique, Mozart de préférence pour ses vertus thérapeutiques, ainsi qu’à la lecture: poésie, textes sacrés... Une incitation active à l'éveil de l'esprit. Une stimulation des sens pour l'amener tout en douceur à sortir de sa coquille protectrice. Remplir le silence de vibrations intenses qui touchent au sublime, à l'essence même de l'être. Messages d'encouragements subliminaux. Tous ces principes étaient au cœur de la vie d'Elena, elle ne faisait rien par hasard. C'était un Art ancré en elle, transmis de génération en génération. La plupart du temps, l'âme ne résiste pas à l'évolution spirituelle. Il fallait trouver ce qui correspondait le mieux à Louise. La jeune femme savait d'instinct que sa protégée réagirait à l'écoute de certains opéras italiens, par exemple. Elle pressentait quels stimuli la sauveraient d'elle-même. Elle se donnait pour mission de soigner les blessures de l'âme. Son cœur avait la pureté du cristal. Rien ne lui paraissait impossible. Mais chaque être a ses propres codes, encore faut-il savoir se mettre au diapason des personnes afin de les déchiffrer. En évitant de se montrer trop sûr de soi. Tout était question de dosage, d'alchimie. Elena avait le don ou plutôt l'exigence. Elle se voyait comme un catalyseur, elle servait de relais, c'était un pont entre le ciel et la terre. Elle ne guérissait pas, elle accompagnait et encourageait. A la personne concernée d'être réactive, ou pas. Le libre arbitre demeurait, elle proposait mais la décision finale ne lui appartenait pas. Ce qui allait se passer dans cette pièce aseptisée de l'hôpital où Louise était endormie, elle en parlerait à Grant un jour, peut-être…





3 Alexandra David Néel.
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Quelques jours plus tard, lorsqu’il ouvrit les volets, Grant pressentit que quelque chose était arrivé dans la nuit. Lui qui avant se croyait blindé, inébranlable face aux épreuves terrestres, se sentait complètement égaré, désorienté depuis l’accident. Mais aujourd’hui, il nota un changement significatif. En regagnant le parc jouxtant le centre hospitalier, avec une certaine décontraction, il observa avec une attention toute particulière les myosotis ainsi que les nymphéas blancs offerts comme des prières à fleur d'eau. La terre pouvait chanceler, rien n’aurait pu troubler la quiétude ambiante du cercle magique à l’intérieur duquel il s'était enfermé. Elena, passablement préoccupée était à l'heure au rendez-vous fixé. Toujours revêtue de son habit de lumière, elle surprit Grant en pleine méditation. D'un regard, elle lui confirma ce qu'il pressentait déjà: Louise s'était enfin réveillée. Les médecins confiants estimaient qu’elle se trouvait à présent hors de danger.


— Qu'allez-vous faire maintenant ?


— M'éloigner d'elle probablement, dit-il après une pause silencieuse.


— Ne pensez-vous pas qu'il vaudrait mieux défaire l'entrave qui vous lie l'un à l'autre depuis l'accident. Apprenez donc un peu à vous connaître et retrouvez la paix ensemble. Ne transformez pas cet accident en une lourde chaîne à traîner tout au long de votre vie.


Grant s'immergea encore un instant dans la chlorophylle des arbres en fleurs, puis refit surface brusquement. Il scruta avec une attention aiguisée le moindre battement de ses cils et le rythme saccadé de sa respiration. Sans se laisser distraire par sa tenue fantasque. Sous le maquillage étoilé, il démasqua bien plus de secrets qu’elle ne l’aurait souhaité. Elena en prit conscience avec tout de même un léger étonnement perceptible. Avec une grâce inénarrable, elle sourit et fit ainsi sans le savoir de l'ombre au soleil. Grant était totalement désarmé devant cette femme incroyable. Ses propos revêtaient une grande profondeur emplis de véracité. Il était exact qu’il leur fallait dissoudre le maillon qui les rattachait l'un à autre, et les condamnait à s'enfermer dans une douleur secrète. Tandis qu'il naviguait sur l'océan de ses pensées, Elena ouvrit son sac de sport.


— Regardez ce que j'ai pour vous. Tout est prévu. Vous ne pouvez pas reculer. C'est maintenant ou jamais !


Grant jeta un œil sur la tenue complète de Charlot: le blazer noir des années 20, un chapeau haut-de-forme, une fausse moustache et la fameuse canne, bien entendu.


— Je ne vous suis pas là, lança-t-il dubitatif.


— L'habit fait le moine. Il faut faire le premier pas, et croyez-moi, il n'y a pas de meilleure méthode. Se déguiser fait tomber bien des murs. Dites-vous que c'est une passerelle pour apprendre à mieux vous connaître. Se défaire de la violence de l’accident qui, actuellement est trop dur à appréhender, surtout pour elle. Sans compter que si vous laissez trop de temps s'écouler, vous allez tous les deux le regretter amèrement...


— Et le piège risque de se refermer irrémédiablement, concéda-t-il, résigné.


— Exactement. De surcroît, cette blessure invisible que vous portez en vous, est une comme une bombe à retardement qu'il deviendra difficile, si ce n'est impossible à désamorcer.


— Je sais tout ça, avança Grant d'un air désabusé.


A vrai dire, cette idée ne l'enchantait guère. Pourtant il reconnaissait qu'elle n'avait pas tout à fait tort. Ce déguisement était probablement une planche de salut, afin de rompre la glace, le temps de reprendre les rênes de leur existence était venu. Après tout, cette jeune inconnue n'était sûrement pas entrée dans sa vie par hasard et cette situation l'intriguait plus qu'il ne l'aurait imaginé. En temps normal, il n'aurait pas accepté ce genre de subterfuge mais il devait reconnaître que les êtres ont un besoin constant d'être rassurés. Sans ce déguisement, une distance risquait de les empêcher d’avancer l’un vers l’autre. Pourquoi prendre un tel risque ? Après tout, il n'avait pas grand-chose à perdre en écoutant Elena. Elle possédait une grande maturité d'esprit, et toutes ses facultés étaient en éveil tandis que lui à l’opposé, se sentait complètement désaxé. Sentiment qui lui était étranger jusque-là. C'était peut-être une épreuve indispensable pour évoluer, un pont vers l'Eveil mais cela pouvait aussi lui coûter cher, le faire trébucher. Heureusement qu'Elena était là, à ses côtés, elle avait un rôle à jouer au sein de cette histoire, aucun doute la-dessus.


— Allez venez, ne vous faites pas prier, lança-t-elle en signe d'encouragement tandis qu'il sortait du vestiaire. Vous voyez ce n'était pas si difficile, ajouta-t-elle en réprimant un éclat de rire. Grant haussa les épaules, cet accoutrement le gênait et cela se voyait.


—Vous devez l'épouser comme une seconde peau, créer un personnage à votre image. Ne vous laissez pas envahir par la culpabilité, le désarroi. Sinon tout cela ne sert strictement à rien.


— Je comprends ce que vous voulez dire, mais...


— Allez, on fait un premier essai en pédiatrie. Dites bien que vous êtes avec moi, tout le monde me connaît ici.


—Sans blague... murmura-t-il entre ses dents afin qu'elle n’entende pas.


Il se laissa porter par le courant et regarda la scène en retrait, tel le spectateur de sa propre vie. Après avoir fait la connaissance de Yanis, un enfant atteint par la mucoviscidose, il commença à prendre ses marques pour de bon. C'était bien vrai que cet habit métamorphosait les relations. Ce fut un moment intense en émotion enfoui sous une cascade de rigolades et de plaisanteries en tout genre. Jamais forcées ni simulées. Une avalanche de bien-être qui ne laissa place ni à la pitié ni à la superficialité.


— Je commence à bien aimer ce double moustachu.


—Je dois l'avouer... moi aussi. Leurs regards se croisèrent furtivement en arrivant devant la porte de Louise.


—Attendez! s’exclama-t-il avec appréhension.


—Je sais, vous vous dites qu’avec les adultes ce n'est pas pareil. On est juste là pour proposer un peu de compagnie, de la lecture. Chaque individu est différent, il faut savoir s'adapter à leur situation. Etre là, juste là, faire preuve d'un peu de retenue.
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